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Chapitre 1
Van Hadden venait de passer deux jours à essayer de convaincre un client potentiel des mérites des opérations financières qu’il lui proposait. Il aimait son métier. Depuis onze mois, il sillonnait le pays, à la recherche de clientèle, et, malgré de fréquents échecs, il n’envisageait pas de faire autre chose. Pourtant, ce soir, il était tout de même bien content de rentrer chez lui, en Virginie, et bien content aussi que les vents dominants de décembre aient poussé son avion, raccourcissant la durée de vol.
Mais en arrivant, il faillit changer d’avis. Un orage l’attendait. Un orage si monstrueux qu’on aurait dit que toutes les portes du ciel s’étaient ouvertes, libérant les forces infernales qui s’abattaient avec fracas sur sa maison.
Il dut lutter contre la pluie et le vent déchaînés pour gravir, plié en deux, les marches du perron de bois. Et là, il ne fut pas au bout de ses peines. L’obscurité était complète car le disjoncteur avait sauté. A tâtons, il trouva la serrure. C’est alors qu’un énorme coup de tonnerre roula au-dessus de sa tête, lui faisant lâcher la clé de frayeur. Comble de malchance, il entendit dans la maison la sonnerie insistante du téléphone. Il essuya du revers de la main la pluie qui l’aveuglait et, profitant de la lueur d’un éclair, ouvrit enfin la porte, balança sa valise et se jeta sur le combiné.
— Allô !
— Van, c’est Tom Drake.
Le shérif de Honesty. Ici, tout le monde le connaissait. Pas besoin qu’il en dise plus. Il devait y avoir un problème.
Van repoussa d’un coup d’épaule la porte restée ouverte.
— Que se passe-t-il, Tom ? demanda-t-il avec inquiétude.
Son retour au milieu des éléments en furie avait réveillé en lui de fâcheux souvenirs. Il n’avait jamais pu oublier la foudre qui avait réduit en cendres la propriété de sa sœur, au bord du lac.
— Il est arrivé quelque chose chez Beth ?
— Rassure-toi, Beth et Eli vont bien. Je crois même que le nouveau mari de ta sœur est à la maison cette semaine. C’est au sujet de Léo Warne que je t’appelle.
La liaison téléphonique était perturbée par l’orage, le débit était entrecoupé, mais Van perçut tout de même le nom de Léo. Il fit alors glisser la bretelle de son sac, le jeta par terre et se débarrassa de sa veste trempée.
— Léo ? Mon beau-père ? répéta-t-il avec surprise.
Autrefois, Léo avait été son conseiller à la banque. Au fil du temps, il était devenu son ami, puis son beau-père. Depuis qu’ils ne se voyaient plus, il n’avait cessé de regretter cette amitié perdue par sa faute.
— Il est recroquevillé contre la rambarde du pont de Mecklin Road, en chemise et en caleçon. Il semble avoir perdu la tête. On ne peut pas l’approcher et il refuse qu’on l’aide.
— Qu’est-ce que tu me racontes là ? demanda Van, incrédule, tout en dénouant sa cravate et en déboutonnant son col de chemise.
Cinq ans auparavant, Cassie, son ex-épouse, avait quitté la ville, les sommant, son père et lui, de ne pas chercher à la revoir. A son tour, Léo finit par suggérer à Van de se tenir, lui aussi, à l’écart. Ils s’étaient croisés, il y avait quelques mois, au rayon conserves d’un supermarché. Ils s’étaient regardés et, sans mot dire, chacun s’était éloigné de son côté. Van s’était toujours demandé comment on pouvait en arriver à de telles extrémités au sein d’une même famille.
— Je n’ai pas réussi à le convaincre de monter dans une ambulance, expliqua Tom. Il réclame son épouse et il m’a traité de menteur quand je lui ai rappelé qu’elle était morte.
— C’est incroyable ! Qu’est-ce qui lui prend ? s’exclama Van.
Cassie avait quinze ans quand Victoria, sa mère, avait succombé à une pneumonie.
— C’est dans sa tête que ça ne va pas. Il perd la mémoire. Et ce n’est pas Cassie qu’il réclame, mais toi. J’ai bien essayé de lui faire admettre qu’on pouvait agir sans toi, que tu serais forcément d’accord pour qu’on s’occupe de lui si on te mettait au courant de son état, mais… Il a dit qu’il ne bougerait pas tant que tu ne viendrais pas en personne.
Quand le monde vous dégringolait sur la tête, songea alors Van, on s’attachait bizarrement à des vétilles et on perdait de vue le vrai problème. Ainsi, en ce moment, lui-même ne voyait plus rien que la pile de courrier amoncelé sur le guéridon de l’entrée, la photo de son neveu qu’on aurait dit en lévitation sur son skate-board, et une vieille facturette de carte de crédit. En revanche, il n’arrivait pas à imaginer son beau-père, hagard et à moitié nu, livré sur un pont aux assauts d’un orage meurtrier, lui qui était toujours si digne, toujours tiré à quatre épingles. Et si intransigeant ! Par exemple, lorsque Cassie s’était enfuie, il avait préféré abandonner la présidence de la Société bancaire d’investissement d’Honesty et disparaître de la vie citoyenne, parce qu’il se sentait trop humilié pour paraître en public.
A l’époque, Van avait cessé de le voir. Au fond de lui, même s’il ne le disait pas, il lui en voulait d’avoir eu honte de sa fille. Malgré tout, il ne pouvait pas continuer à garder rancune au vieil homme qui le réclamait.
— J’arrive ! s’écria-t-il en fourrant son téléphone portable dans sa poche.
— Dépêche-toi ! J’ai peur qu’il saute.
Un coup de tonnerre terrible secoua la maison et Van crut entendre les gémissements plaintifs de Léo.
Il raccrocha et, sans prendre le temps de saisir un manteau et de fermer la porte derrière lui, il s’élança au milieu de la tornade, tenaillé par la crainte que Léo ait perdu la raison.
Il sauta dans sa voiture et démarra, pied au plancher, sans se soucier des arbres de l’allée qui ployaient sous le vent et griffaient la carrosserie de leurs branches. Il arriva sur la route en trombe, lâcha un juron en évitant de justesse un tracteur. Il n’avait qu’une idée en tête : trouver des arguments pour décider Léo à quitter ce maudit pont et à rentrer chez lui.
Il fallait aussi prévenir Cassie. Impossible de se défiler. Lui seul pouvait le faire. Le temps passant, elle avait sûrement cessé de le haïr, elle l’avait peut-être même oublié ?
Tout était arrivé à cause de cette agression. Du moins était-ce le point de vue de Van et cela lui donnait finalement bonne conscience. Ce fameux soir, il était en déplacement pour son travail et Cassie était toute seule à la maison. Elle avait laissé la fenêtre de la salle de bains entrouverte pour aérer. Une toute petite négligence… A peine deux centimètres…
Deux centimètres, songeait-il en martelant son volant de son poing fermé. Juste pour respirer ! Et cela avait suffi à transformer Cassie à jamais et à les séparer l’un de l’autre.
C’était Léo qui avait refusé de la revoir, après la nuit du drame, pas lui ! Il avait bien essayé de la raisonner mais elle n’avait rien voulu entendre, le jetant dans le même panier que Léo.
Puis elle l’avait quitté. Maintenant qu’il se rendait à l’évidence, il ne lui en voulait pas d’être partie : il ne l’avait pas aimée vraiment, pas comme elle l’espérait. C’était davantage de l’attirance physique qu’un véritable amour qu’il avait éprouvé pour elle…
Soudain, les lumières bleues des gyrophares qui déchiraient l’obscurité arrachèrent Van à ses souvenirs moroses. Il ralentit, s’approcha du pont. Les nuages voilaient la lune qui peinait à éclairer la scène. Les feux de navigation sur les piles du pont ajoutaient à la confusion. Cependant, dans les phares du semi-remorque qui le suivait, Van put distinguer les hommes qui s’affairaient devant les véhicules des secours. Il s’arrêta derrière un camion de pompiers et, se frayant un passage parmi les sauveteurs, il s’élança sous la pluie battante, à la recherche du vieil homme qu’il appela de toutes ses forces.
— Léo !
Comment était-il possible qu’aucun de ces hommes en uniforme bleu et jaune n’ait réussi à embarquer son beau-père et à le conduire à l’hôpital ?
Van finit par reconnaître Tom, de dos. Celui-ci était encadré de quatre sauveteurs. Il y avait aussi Trey Lockwood, un vieil ami de la famille, qui lui fit signe de la main. Et là-bas, derrière lui, à une cinquantaine de mètres, accroupi, ses genoux décharnés encadrant son pauvre visage gris de terreur, Léo…
Quel spectacle, mon Dieu… Affligé, Van sentit tout son corps se révulser et se jeta au milieu du groupe de sauveteurs — mais le shérif l’arrêta net dans son élan.
— Du calme ! On ne peut pas s’y prendre comme ça. Dès qu’on s’approche, il recule. Il va finir par se lever et sauter par-dessus le parapet.
— Moi, je vais y arriver ! s’écria Van.
Quitte à plonger dans les flots noirâtres pour repêcher Léo !
Les éléments en furie, le grondement des moteurs et l’agitation des sauveteurs faisaient un tel vacarme que Tom fut obligé de hurler pour se faire entendre de Van.
— Il est possible qu’il ne te reconnaisse pas !
— Peu importe ! Si on ne le tire pas tout de suite de là, il va mourir !
— On est allé chercher un vêtement chaud, reprit Tom.
— Pas le temps ! A moins de compter s’en servir de linceul…
Van se détacha du groupe de sauveteurs et se rapprocha précautionneusement du vieillard. Il avait une furieuse envie de sauter sur lui pour le mettre en sécurité mais il s’efforça de ne pas l’effrayer et de faire comme s’il offrait simplement son aide.
— Léo…
— Va-t’en, répondit le vieil homme en cachant son visage contre le garde-fou.
— Certainement pas. Je ne m’en irai pas.
Cinq ans auparavant, il avait obéi, malheureusement. Une chance que Léo ne soit pas mort entre-temps. Alors, cette fois-ci, maintenant qu’il l’avait retrouvé, il ne le lâcherait pas.
— Léo, nous étions amis avant que je n’épouse Cassie, dit-il, choisissant de faire appel aux souvenirs. Je vous aimais autant l’un que l’autre. Nous sommes toujours de la même famille.
— Tu sais, elle t’a aimé dès le premier jour ! répondit le vieil homme.
« C’est aussi du jour au lendemain qu’elle a cessé de m’aimer », songea Van avec amertume, tout en posant, mine de rien, sa main sur le parapet. Il fallait absolument détourner l’attention de Léo, le distraire, et ce fut chose plus facile que prévu. Le pauvre malade ne tarda pas à suivre le jeu de Van.
A l’arrière, tout le monde se taisait, chacun retenait son souffle. Dans le tourbillon infernal de la pluie et du vent, et dans la fureur rugissante des flots entre les piles du pont, la voix de Léo s’éleva de nouveau, aussi plaintive que celle d’un enfant.
— Cassie, ma petite fille. Victoria va s’en occuper.
A ces mots, Van sentit son sang se glacer dans ses veines. Il devait se rendre à l’évidence : Tom avait raison, Léo était malade.
Il fallait dire quelque chose ! N’importe quoi ! Il fallait arracher son ami à ce maudit pont ! Tout ce qu’il trouva pour le rassurer fut un mensonge.
— Viens ! On va les retrouver.
— Je me souviens…
Léo avait une voix rauque, il était oppressé, au bord de la congestion. Il pressait ses yeux de ses deux poings fermés, comme s’il ne voulait pas voir la vérité.
— Laisse-moi t’aider, Léo, le pressa Van.
— Je ne veux pas me souvenir.
— Essaie tout de même… Juste un peu… Juste assez pour te souvenir de moi. Tu peux me faire confiance. Rappelle-toi.
— Tu as un drôle d’air. Tu n’es pas comme avant, dit Léo en posant un regard incertain sur Van.
C’est sûr ! songea Van. En cinq ans, on changeait. Surtout quand on était tout seul.
— J’ai vieilli, admit-il.
— Vieilli ? reprit Léo comme s’il ne comprenait pas ce mot.
Il se tassa un peu plus contre le muret et il ajouta :
— C’est Victoria que je veux. Va la chercher.
Manifestement, prononcer ce nom chéri le réconfortait.
— Toi, tu ne peux pas m’aider, poursuivit-il.
— Je ne peux pas non plus t’amener Victoria.
— Ce n’est pas moi le fou, ici, s’écria alors Léo en s’agrippant de toutes ses forces au mur de béton.
Il se hissa sur un genou et, drapé dans les vestiges de sa dignité passée, il affirma :
— Elle n’est pas morte. C’est lui, ajouta-t-il en désignant l’un des ambulanciers, c’est lui qui dit qu’elle est morte. Si elle l’était vraiment, je le saurais !
Une toux déchirante secoua son pauvre corps squelettique et ses jambes plièrent comme des allumettes sous son poids.
Van se précipita… gagnant ainsi presque deux mètres…
— Victoria… Pourquoi est-elle partie ? Elle n’aurait jamais dû…, gémit Léo dans un souffle.
Puis il agita sa main devant Van et pointa sur lui un doigt qui peinait à se déplier.
— Toi, va la chercher. Tout de suite.
— Tu es gelé et tu as de la fièvre. Il ne faut pas rester sous cette pluie.
— Ne m’approche pas ! ordonna le vieil homme en brandissant son bras tout atrophié.
— Léo… Ecoute-moi, s’il te plaît. Autrefois, tu m’as appris mon métier. C’est grâce à toi que je suis devenu un homme. Tu as été un père pour moi et mon meilleur ami. Laisse-moi, à mon tour, t’offrir mon bras pour t’emmener loin de ce pont.
Peu importait à Van que les autres entendent. Il fallait tirer Léo de là.
— Je ne suis pas malade. Si je me laisse faire, je sais que tu vas me conduire directement à l’hôpital. Les gens meurent à l’hôpital. Je l’ai bien vu, affirma Léo tout tremblant d’une véhémente indignation.
Van ne sut plus quoi dire… Reparler de Victoria ?… Peut-être aurait-il dû ? D’un autre côté, n’était-ce pas trop douloureux de faire resurgir les souvenirs ?… Et puis, Léo était-il si malade que cela, après tout ? Souvent, les personnes âgées perdaient la notion de l’heure : il avait peut-être tout simplement oublié de se nourrir ; peut-être était-il tout simplement affaibli. D’où son état !
— Viens ! On va manger et prendre quelque chose de chaud. Et puis on va discuter toute la nuit, comme au bon vieux temps.
Léo secoua la tête. Sa bouche s’entrouvrit… Aucun son n’en sortit.
Alors Van prit sa décision… Prenant son élan, il se jeta sur le vieil homme, glissa la main sous son bras osseux — si maigre qu’il en eut un haut-le-corps.
— Voilà… C’est bien. Tu es raisonnable. A présent, allons chercher des vêtements chauds et de quoi se restaurer.
Enfin, une lueur de lucidité éclaira le regard vitreux de Léo qui baissa la tête en marmonnant tout bas :
— Ne dis rien à Cassie. Il y a des années qu’elle ne me parle plus.
— A moi non plus, elle ne parle pas, répliqua Van en lui caressant le bras comme on rassure un enfant. Mais je vais quand même lui téléphoner ce soir. Elle m’écoutera.
— Elle me déteste.
— Ce n’est pas vrai. Elle te le dira elle-même, affirma Van sans en être convaincu.
Ne s’avançait-il pas trop ? Comment savoir quels étaient maintenant les sentiments de Cassie à leur égard, à l’un et à l’autre ?
— Viens t’asseoir avec moi.
— Tu ne vas pas m’obliger à monter dans un de ces camions ? Je n’aime pas toutes ces lumières. Elles me rentrent dans le crâne ! protesta Léo en se protégeant la tête de ses deux mains et en faisant le geste d’arracher les flèches imaginaires qui, croyaient-ils, lui perforaient le cuir chevelu.
Que dire, que faire ?… Cette fois, Van se tourna vers les secours, cherchant de l’aide. Les hommes s’étaient rapprochés entre-temps. Ils étaient prêts à bondir — pas à le conseiller.
Léo recouvrerait-il la raison ? Guérirait-il ? Que pouvait-on raisonnablement espérer ? Autant de questions auxquelles Van ne voyait pas de réponses.
— Moi non plus, je n’aime pas les gyrophares des ambulances, dit-il en désespoir de cause. Si tu veux, si c’est mieux pour toi, tu peux venir dans ma voiture.
Au grand soulagement de Van, Léo se redressa à demi. Hélas… il était trop faible et il s’écroula en gémissant.
— Ne me laisse pas mourir à l’hôpital !
— Ne pense pas à ce qui est arrivé à Victoria. C’était la malchance et cela ne se passe pas toujours comme ça. Tu sais, la plupart du temps, les gens y sont bien soignés. Ils y trouvent de l’aide. Et toi, tu en as besoin, expliqua Van en s’efforçant de relever son beau-père qui le repoussait des deux mains.
— Ils vont me tuer. Je le sais.
— Je reste avec toi. D’ailleurs, je ne me sens pas très bien, moi non plus, prétendit Van.
Léo, le visage ruisselant, le regarda avec méfiance et s’inquiéta :
— Tu es malade, toi aussi ?
Jamais Van n’avait ressenti un tel désarroi. Il avait accordé à Cassie le divorce qu’elle voulait et il s’était effacé quand elle l’avait souhaité. Il n’avait plus revu son beau-père et pourtant cela lui avait beaucoup coûté. Et maintenant, il ne reconnaissait plus son vieil ami dans cette chose qu’il essayait de faire tenir debout.
— Viens ! On va aller tous les deux voir les gars, là-bas, dit-il en montrant les infirmiers. Ils vont s’occuper de nous et nous remettre d’aplomb. Je suis frigorifié.
Vaguement honteux, Van toussa de nouveau pour rendre son mensonge plus crédible. « C’est comme si j’abusais de sa confiance », songea-t-il alors en essuyant les larmes qui brouillaient sa vue.
Mais le résultat fut positif : cette fois, Léo se laissa faire sans protester.
— J’ai un petit peu froid moi aussi, admit-il tout bas.
Alors, l’un soutenant l’autre, ils claudiquèrent jusqu’à l’ambulance…
Les infirmiers s’emparèrent de Léo sitôt qu’il fut à portée de leurs bras. Dans l’instant, ils l’emmenèrent dans le véhicule. Le vieil homme lui jeta un regard désespéré.
— Je veux monter avec lui, lança Van à Trey, l’ambulancier qu’il connaissait.
— Bien sûr, si ça peut rassurer M. Warne.
— Il faut vous occuper de lui aussi ! s’écria alors Léo en parlant de Van. Il en a besoin !
Retrouvait-il de l’intérêt pour les autres ?
L’infirmier se tourna vers Van qui fit un léger signe de tête.
Léo s’installa. Manifestement, il apprivoisait le bruit et les appareils menaçants qui l’environnaient. On l’allongea sur un brancard, Van s’assit au fond et le conducteur sauta derrière son volant tandis que Trey et l’un de ses collègues, après avoir prévenu l’hôpital, mettaient en place une perfusion et commençaient l’auscultation.
Soudain, Van vit la main du vieillard voleter, tel un papillon de nuit affolé, au-dessus des deux infirmiers. Il saisit cette main, frêle comme celle d’un gosse, et il essaya d’en détendre les doigts noueux dans la chaleur rassurante de ses paumes réunies.
*  *  *
Un fou furieux venait de faire voler en éclats la double porte d’entrée du foyer pour femmes battues de Tecumseh, Etat de Washington.
Cassie Warne tourna vivement la tête, laissant en plan les gâteaux et le verre de lait qu’elle s’apprêtait à partager dans son bureau avec sa petite fille. Là-bas, le forcené était armé d’une batte de base-ball — non, d’une barre de fer. Il hurlait quelque chose, sans doute le nom de celle qu’il cherchait. Laquelle ? Peu importait. Il y avait ici des dizaines de femmes et d’enfants en quête d’un abri pour la nuit. Quelqu’un parmi eux était en danger et avait besoin de protection. C’était tout ce qui comptait.
Le crissement des bris de verre et de bois sous ses pieds ramenait Cassie cinq ans en arrière. Elle ne s’était jamais apitoyée sur ce qui s’était passé cette fameuse nuit. C’était juste arrivé. Comme la mort de sa mère ou comme son bras cassé, le jour de ses onze ans. Ce n’était qu’un événement parmi les autres qu’elle avait rangé dans un coin de sa mémoire. Mais elle en était sortie bouleversée — et surtout changée. Elle avait appris à ne compter que sur elle-même. Et elle avait acquis une certitude : plus jamais elle ne laisserait quelqu’un lui faire du mal. Ni à elle ni à ceux qui lui étaient chers.
Dans son mouvement pour réagir, elle fit tomber son plateau. L’assiette et les verres se brisèrent. Mon Dieu… fallait-il que ce cauchemar recommence ! Pourvu que sa petite fille reste à l’abri dans son bureau ! A quatre ans, il ne fallait pas qu’elle voie cette scène !
Se ruant hors du bureau, elle sauta sur l’intrus et lui décocha un coup de pied dans le bas-ventre. Quel dégoût il lui inspirait ! Pourtant, elle trouva le cran de soutenir son regard. Dans ses prunelles flamboyantes, elle reconnut la même rage et la même fureur qu’elle avait lues autrefois sur le visage de l’homme qui l’avait dominée alors que Van était à cent lieues, loin d’elle.
L’homme encaissa le coup de pied avec un râle, comme au cinéma, puis recula, plié en deux sous la douleur. Il lâcha la barre de fer qui tomba au milieu des bris de verre et des éclats de bois.
« Dieu ! Faites que ça s’arrête… que je ne sois pas obligée de continuer… », songea Cassie.
Mais il se releva en poussant une sorte de rugissement menaçant. Alors, elle lui planta le coude dans la gorge, hurlant à son tour, comme on le lui avait enseigné au cours de self-defence, pour terrifier l’adversaire et le terrasser plus facilement.
Là-dessus, elle poussa de toutes ses forces, jusqu’à en avoir la nausée quand elle sentit le forcené défaillir…
Mais il résistait, ce salaud !
Plus le choix ! Elle hurla et le coup partit, atteignant de plein fouet le visage de l’homme et le jetant à terre, inconscient.
C’était fini. Cassie vacillait, tremblant de tous ses membres.
— Maman !
Cassie se retourna, rassemblant ses esprits. Elle passa la main sur ses yeux et sur sa bouche, comme pour effacer les traces apparentes de la violence qui bouillonnait encore dans ses veines. Puis elle baissa les yeux et la vue du sang dont elle était maculée acheva de la ramener à la réalité.
— Hope ! s’écria-t-elle, ce n’est rien. Je vais bien, ma chérie, ajouta-t-elle en arrachant son T-shirt.
Hope se jeta sur elle. Cassie s’agenouilla et la serra dans ses bras. Quelqu’un avait prévenu la police, tout le monde était sain et sauf ; la seule chose qui comptait maintenant pour elle, c’était de rassurer son enfant.
— Tout le monde va bien, ma chérie, dit-elle.
Peu à peu les pleurs de l’enfant se calmèrent et se transformèrent en une plainte insistante.
— Je veux rentrer à la maison, maman. Il est trop méchant le monsieur, ajouta-t-elle en désignant l’homme à terre.
On entendait la sirène des secours au loin.
— Enfile cela, dit Liza en tendant à Cassie un des vieux T-shirts qui leur servaient parfois à dépanner des pensionnaires dans le besoin.
— Maman, tu lui as fait mal au vilain monsieur, fit remarquer Hope en l’aidant à passer le maillot.
— Je sais, ce n’est pas bien, fit Cassie, un peu gênée.
— C’est bien fait pour lui !
Que répondre à cela ? Normalement, il aurait fallu dire : « Ce n’est pas beau de frapper les gens. » Mais ce type était venu avec la ferme intention de faire du mal à quelqu’un du foyer. Et ça, elle ne pouvait pas le laisser faire !
La violence avait transformé sa vie. Sa petite fille en était le fruit. Après un épisode pareil, elle ne permettrait plus jamais qu’on s’en prenne physiquement à qui que ce soit. Surtout pas à Hope. Oui, elle était bien déterminée à la protéger, à faire en sorte qu’elle n’ait jamais à souffrir de la violence d’autrui.
— Je n’aime pas faire du mal volontairement aux autres, mon bébé, murmura-t-elle, son visage collé contre le sien. Mais cet individu menaçait quelqu’un du foyer.
Tout au fond d’elle-même, elle ne pouvait s’empêcher de repenser à l’homme d’autrefois. Sans lui, sans cette agression, elle n’aurait jamais eu, aujourd’hui, cette réaction violente qu’elle regrettait amèrement malgré elle. Elle se sentait coupable d’avoir cédé à la peur. C’était cette crainte qui avait déclenché la mécanique d’autodéfense qui l’avait entraînée à frapper le forcené.
— Je ferai tout pour que jamais tu n’aies peur, dit-elle en regardant sa petite Hope qui la dévorait de ses grands yeux bleus, débordant d’un amour inconditionnel.
— Je t’ai vue tout à l’heure : tu ne ressemblais pas à ma maman.
Cassie la serra fort dans ses bras. Elle ne voulait pas que sa fille la croie violente. Mais elle avait beau y repenser, elle était certaine d’avoir fait ce qu’il fallait. Et elle était bien résolue à lui apprendre un jour le self-defence. A elle et aux employées du foyer.
Deux policiers, arme au poing, surgirent dans l’embrasure de la porte fracassée. Ils s’immobilisèrent devant l’homme inconscient qui gisait à terre sous la garde attentive de deux femmes, l’une armée de la barre de fer et l’autre d’une chaise qu’elle brandissait à bout de bras.
Cassie tourna le visage de sa fille contre elle pour qu’elle ne voie pas les revolvers.
— Il n’y a plus de danger. Rangez vos flingues. Il y a des enfants ici, fit remarquer Liza.
Les policiers obtempérèrent.
— Que s’est-il passé ? demanda l’un d’eux.
— Ce type est entré en cassant tout avec ça, répondit-elle en montrant la barre de fer. Mon amie l’a empêché de s’en prendre à nous.
— C’est qui, votre amie ? demanda l’autre flic.
Cassie se leva, serrant sa fille contre elle.
— C’est moi. Il a dit un nom mais je n’ai pas compris et je ne l’ai pas fait répéter. Quelqu’un de vous le connaît ? demanda-t-elle en se tournant vers les femmes et les enfants qui s’étaient amassés autour d’eux.
— Moi, je le connais, dit l’un des policiers. C’est un pompier. Je ne me souviens plus de son nom, mais l’année dernière, j’ai fait un stage d’entraînement avec lui.
Personne d’autre ne le connaissait.
Comme l’homme à terre commençait à s’agiter, l’un des policiers lui passa les menottes.
— Ce n’est pas vous qu’il cherchait ? demanda-t-il en se tournant vers Cassie.
— Je travaille ici, répondit-elle en secouant la tête et en serrant Hope encore un peu plus fort.
— Nous travaillons ensemble, intervint Liza. Je m’appelle Liza Crane, et elle, Cassie Warne. La maîtresse de sa fille est absente et elle avait oublié de prévoir une baby-sitter, c’est pour cela qu’elle l’a gardée avec elle. Sinon, il y a une troisième personne avec nous. C’est Kim Fontaine. Mais elle travaille à mi-temps et elle n’est pas là.
Pendant ces explications, les officiers de police avaient remis l’homme sur ses pieds. En passant devant Cassie tandis qu’on l’emmenait, mains menottées, il siffla entre ses dents :
— Salope !
Elle se recula pour protéger sa fille.
— Méchant monsieur ! dit la petite, le visage enfoui dans le T-shirt de Cassie.
*  *  *
Quatre heures plus tard, Cassie, encore sous le coup de l’émotion, s’engouffrait avec sa petite Hope dans leur maison en ville. Ce ne fut qu’en refermant la porte qu’elle se sentit enfin vraiment à l’abri. Elle aimait se retrouver dans son univers familier de fauteuils douillets, de plantes vertes et d’étagères débordantes de livres. Elle vivait au milieu des objets qui lui étaient chers : les lithographies, souvenirs des musées qu’elle visitait quand elle allait si mal, les premiers gribouillages de son enfant, et ses dernières productions, empreintes de mains et visages tout ronds, entourés de bras et de jambes filiformes. C’était le havre de paix où elle se ressourçait.
— Ici, au moins, il n’y a pas de méchants messieurs, dit Hope en s’échappant des bras de Cassie pour courir dans sa chambre.
La petite retrouvait son monde et Cassie fut soulagée de voir qu’elle n’avait pas trop souffert de cette histoire qui ne laisserait sans doute pas de trace dans sa vie. Elle ferma le verrou et mit en marche le système d’alarme.
— As-tu faim ? Qu’est-ce que tu veux manger ? demanda-t-elle en se dirigeant vers la cuisine.
— On peut faire des œufs brouillés avec du fromage ?
— Rien de plus facile. Sitôt dit, sitôt fait, mademoiselle !
Hope sautillait derrière sa maman qui sortait du placard le bol du mixeur.
— Attends, maman ! Je peux t’aider ?
— Bien sûr ! Cela sera encore meilleur si c’est toi qui fais la cuisine, dit-elle en lui tendant le batteur après avoir cassé les œufs dans la jatte. A toi maintenant !
Il y en eut bientôt partout, sur le comptoir et sur l’évier, mais quel bonheur ! Le beurre chantait dans la poêle en fer, qu’elle avait tenu à rapporter de sa maison natale, souvenir de son enfance. Elles burent toutes les deux un verre de lait chocolaté en attendant que ce soit prêt.
— Le monsieur de tout à l’heure, il sait pas où on habite, hein ?
Cassie secoua la tête et rassura sa petite fille.
— Non ! Et de toute façon, la police ne va pas le relâcher, tu sais.
Hope posa son verre et se jeta sur sa mère, l’entourant de ses petits bras. Cassie se baissa et la serra très fort contre elle. Toute cette histoire était bel et bien finie.
— Je vais au frigo chercher des pêches au sirop, dit Hope qui revint bientôt avec un des bocaux que Mme Kleiber, la voisine, faisait pour elle chaque année.
Les toasts étaient grillés. C’était prêt.
— A table ! Toutes ces aventures, ça creuse, n’est-ce pas ? plaisanta Cassie en se félicitant de l’aisance avec laquelle sa fille s’adaptait à tout.
La sonnerie du téléphone couvrit la réponse de Hope.
Avant de décrocher, Cassie eut le temps de voir qu’il y avait onze messages sur le répondeur.
— Cassie ?
La voix !… si profonde, si chaude, si familière… Comment ne pas la reconnaître ? La voix annonciatrice des caresses dont son corps, son cœur, son âme, tout en elle gardait l’empreinte douloureuse.
— Van ? C’est toi ?
A ce nouveau coup du sort, elle s’agrippa au bord du comptoir.
Elle avait lu dans les romans que les femmes pouvaient s’évanouir à cause d’un homme. Mais c’étaient les héroïnes de Jane Austen, vêtues de délicates dentelles. Pas elle, qui avait encore sur le dos le jean souillé de sang et le vieux T-shirt du foyer.
Van… elle l’avait tant aimé. Depuis toujours. Et elle l’aimait encore. Si elle l’avait quitté, c’était parce qu’il s’était éloigné d’elle. Après le viol.
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Les yeux de I'innocence

Un drame a séparé Van et Cassie. Un viol dont le fruit porte
un prénom pourtant plein d'amour : Hope — « Espérance ».
Pour élever Hope, sa petite fille, I'entourer de tendresse en
dépit de tout, et la protéger de la pitié comme de la honte,
Cassie a choisi de tout quitter — sa ville natale, sa famille,

et surtout Van, son mari, son seul amour, dont elle n'a pas
voulu supporter le regard sur elle et sur son enfant. Déchirée,
elle a méme demandé le divorce et cessé de donner signe de
vie. Mais cinqg ans apres le drame, alors que le destin de tous
semble définitivement scell¢, le téléphone sonne chez Cassie :
C'est Van... Le pere de Cassie est mourant... Elle ne peut pas ne
pas rentrer.

Bouleversée, rattrapée par son passé, Cassie prend la route
pour aller dire adieu a son peére, sans avoir d'autre choix

que d'emmener avec elle sa petite Hope. Elle va devoir
affronter Van. Van qui, pour la premiére fois, va

rencontrer Hope aux grands yeux innocents...
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